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. vous presse de communier, non parce que vous êtes saints, 
mais pour que vous le deveniez ; non parce que vous 
êtes exempts d’infirmités spirituelles, mais pour vous en 
guérir. La communion n’est pas le prix mérité par les 
âmes ferventes, mais le moyen donné à toutes pour acqué­
rir la ferveur.

Quant à la question de respect pour Notre-Seigneur 
et d’honneur qu’on lui doit, vous l’honorez davantage et 
lui témoignez plus de respect en vous jetant dans ses 
bras avec humilité, confiance, et amour, qu’en vous éloi­
gnant de lui par un sentiment de fausse crainte.

Que penseriez-vous d’un enfant qui, ayant fait beau­
coup de peine à sa mère, pour mieux lui témoigner son 
repentir, n’oserait s’approcher d’elle, fuirait ses regards 
et ses embrassements? Celui qui se précipiterait éper­
du entre ses bras et sur le cœur de sa mère, ne l’aimerait- 
il pas cent fois plus et ne lui plairait-il pas bien davan­
tage.

Notre-Seigneur dans le Saint Sacrement est père et 
mère pour nos âmes. Il veut les posséder, les remplir 
de ses dons et de son amour. Plus nos âmes sont infir­
mes, sont malades, plus son désir est grand de les forti­
fier, de les guérir, de les combler de ses grâces.

Ecoutez donc la parole de Dieu qui vous dit : “Venez... 
mangez... buvez.” Et pour mériter de manger ce pain 
et de boire ce vin, soyez-en persuadés, il ne vous est 
pas nécessaire d’avoir péniblement amassé des trésors de 
vertus ; il suffit, vous dit l’Eglise par la bouche du Sou­
verain Pontife, de posséder actuellement l’innocence de 
l’âme et de vouloir faire votre possible pour ne pas la 
ternir. Si vous avez ces deux dispositions, communiez 
sans hésiter ; vos communions vous profiteront, soyez-en 
sûrs.

Communiez quand bien même vous ne sentiriez ni 
attrait ni ferveur. L’attrait et la ferveur sensibles ne 
sont pas nécessaires à une bonne communion. Rappelez- 
vous que la vraie ferveur ne consiste pas à éprouver ces 
chaleurs d’amour qui vous mettent la poitrine en feu; 
elle ne consiste pas à éprouver ces tressaillements qui font 
qu’on serre Jésus d’une étreinte follement ardente, qui


